
Consacrer du tem
ps à la spiritualité...

Chaque sem
aine il est nécessaire de donner du tem

ps à notre vie spirituelle.
La vie spirituelle du disciple de Iéschoua (Jésus)
est essentiellem

ent une com
m

union forte avec Iéschoua, m
aître et am

i.
Depuis la prem

ière Pâque, 
cette com

m
union se nourrit de la lecture priante

de l’Évangile.

Le Pain sur la table
voudrait être un instrum

ent pour ce tem
ps d’intim

ité.
Chaque sem

aine, il s’agit de donner du tem
ps à Iéschoua

et de se donner du tem
ps pour nourrir notre vie spirituelle.

Le m
om

ent privilégié est sans doute le dim
anche m

atin,
et cela, en accord avec la longue tradition du schabbat (repos sacré).

Cette lecture priante se déroule en plusieurs étapes:
•

lecture d’un passage de l’Évangile 
(à voix haute si possible)

•
étude du texte

•
choix d’une phrase (verset) que l’on m

ém
orise

Puis vient le tem
ps de la prière qui dem

ande un environnem
ent adéquat:

lieu de silence, am
biance de recueillem

ent, calm
e, une certaine durée...

•
prière de recueillem

ent (on peut aussi utiliser les chants de Taizé)
•

silence où l’on reprend inlassablem
ent le verset choisi

•
com

m
union spirituelle:

(on peut faire jouer une m
usique m

éditative)
c’est un tem

ps de plus grande conscience 
de la présence et de l’am

our du Père
dans la com

m
union de Iéschoua 

•
prière de conclusion

Les étapes peuvent se dérouler sur une période de plusieurs jours.
Cette lecture priante saura aussi nourrir –tout au long de la sem

aine–
de brefs instants de prière

(sortes de retour à Dieu).

Prière de recueillem
ent

Père de Iéschoua et m
on Père, que ton Esprit s’unisse à m

on esprit.
Q

u’il soit pour m
oi l’interprète de l’Évangile pour éclairer m

a com
préhension.

Q
u’il soit réconfort et force d’am

our pour m
e faire vivre selon ta Parole.

Q
u’il soit ta paix dans m

on cœ
ur pour m

’apprendre à aim
er de bonté

et pour m
’unir à m

es frères et sœ
urs. Am

en!
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Les pharisiens qui aim
ent l’argent entendent tout cela 

et ils se m
oquent de [Jésus].

Il leur dit:
«Il y avait un hom

m
e riche.

Il s’habillait de pourpre et de lin fin.
Il faisait bom

bance chaque jour som
ptueusem

ent!
Un pauvre, nom

m
é Lazare, gisait sous son porche, couvert d’ulcères.

Il aurait bien voulu se rassasier 
de ce qui tom

bait de la table du riche.
M

ais... m
êm

e les chiens venaient lécher ses ulcères!
Voici que le pauvre m

eurt 
et que les anges l’em

m
ènent à la droite d’Abraham

.
Le riche m

eurt aussi.
Et il est enterré.
Dans le séjour des m

orts, en proie aux tourm
ents, il lève les yeux:

il voit de loin Abraham
 et Lazare à sa droite.

Il s’écrie:
Père Abraham

, sois m
iséricordieux pour m

oi!
Envoie Lazare pour trem

per le bout de son doigt dans l’eau
et rafraîchir m

a langue;
je souffre le supplice dans ce feu.»
Abraham

 dit: 
«M

on fils, souviens-toi;
tu as reçu ton bonheur pendant ta vie;
com

m
e Lazare a reçu le m

alheur.
M

aintenant, il trouve ici la consolation;
com

m
e toi, tu trouves le supplice.

Et avec tout cela, il s’est établi un grand abîm
e entre vous et nous:

de telle sorte que ceux qui voudraient ne puissent pas passer d’ici vers vous
et qu’ils ne traversent pas non plus, de là-bas vers nous.
Le riche dit:
Je te supplie, Père, de l’envoyer dans la m

aison de m
on père.

O
ui, j’ai cinq frères:

qu’il les avertisse pour qu’ils ne viennent pas dans ce lieu de tourm
ents!»

Abraham
 dit:

Ils ont M
oïse et les prophètes, qu’ils les écoutent!

Il dit:
N

on, Père Abraham
!

m
ais si quelqu’un de chez les m

orts va vers eux,
ils se convertiront!
Abraham

 répond:
S’ils n’écoutent pas M

oïse ni les prophètes,
m

êm
e si quelqu’un de chez les m

orts ressuscite,
ils ne seront pas convaincus!

ÉVA
N
GILE DE JÉSU

S dans le récit de Luc
(16,19-31)
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A

près avoir parlé à ses disciples de l’argent et de son utilisation 
–

avec la parabole du gérant d’iniquité (cf. Lc 16,1-9)–,
Jésus s’adresse m

aintenant aux pharisiens. 

L
es p

h
arisien

s q
u

i aim
en

t l’arg
en

t...
C

es pharisiens écoutent l’enseignem
ent de Jésus et ils ricanent à son sujet.

U
ne réflexion de Jésus précède –

et peut-être prépare
– notre parabole. 

«V
ous vous appuyez sur votre observation de la Tora

(la R
ègle de vie divine), 

leur dit Jésus, et vous avez raison car le ciel et la terre passeront plus facilem
ent 

qu’un seul petit trait de la Tora ne tom
be

(Lc 16,17).
M

ais si vous croyez m
ériter

les richesses de votre vie présente –
et m

êm
e m

ériter
la vie éternelle

– uniquem
ent par votre observance extérieure, il faut vous m

éfier:
V

ous, vous m
ontrez votre droiture aux yeux des hom

m
es, 

m
ais D

ieu connaît vos cœ
urs: ce qui est supérieur pour les hum

ains, 
est une horreur aux yeux de D

ieu»
(Lc 16,15) .

A
utrem

ent dit: «N
e vous croyez pas supérieurs aux autres par votre bonne 

conduite. E
t puisque vous considérez que la richesse est une bénédiction de

D
ieu, ne pensez pas non plus que les pauvres sont des pécheurs.»

Il peut être utile de savoir que notre parabole se réfère probablem
ent 

à un conte égyptien: l’histoire de S
atni-K

ham
oïs et de son fils S

énosiris. 
Le conte a

pour ses m
érites et le riche paie pour ses m

éfaits. 
C

e conte se term
ine ainsi:

«C
elui qui fait le bien sur terre, on lui fait le bien dans l’au-delà, 

m
ais celui qui fait le m

al, on lui fait le m
al»  (cité in A

ssem
blées du S

eigneur #
57, p.82).

Les Juifs d’A
lexandrie ont introduit ce conte en P

alestine 
et il a sans doute inspiré l’histoire rabbinique du pauvre scribe et du riche publicain
B

ar M
ajan: à leur m

ort, le scribe y est enterré sans aucun cortège et le publicain
avec beaucoup

d’honneurs. M
ais dans l’au-delà les choses ont tourné autrem

ent:
«Q

uelques jours après, ce dévot vit [en songe] son collègue (le scribe) dans un jardin, 
sous les om

brages, auprès d’une source. Il vit aussi le fils du publicain M
ajan qui tirait

la langue au bord d’une rivière: il voulait atteindre l’eau et ne pouvait y arriver» 
(cité in A

ssem
blées du S

eigneur #
57, p.83).

P
ar rapport à ce conte et à cette parabole rabbinique, le récit de Jésus a-t-il 

quelque chose de spécifique
? U

ne observation un peu plus m
inutieuse de notre

texte perm
et de découvrir que la parabole se développe en deux tem

ps: 
le prem

ier tem
ps décrit un renversem

ent de situation:un riche est abaissé 
et un pauvre est élevé (versets 19 à 26); un deuxièm

e tem
ps est un appel 

à la conversion
qui est lancé à partir de la Tora

et des prophètes (versets 27 à 31). 
C

hacune des parties a sa conclusion.

Il y avait u
n

 h
o

m
m

e rich
e

La prem
ière partie du texte décrit avec force la richesse du prem

ier personnage:
une richesse qui lui perm

et de vivre dans le luxe, de s’habiller som
ptueusem

ent 
et m

êm
e d’organiser des banquets tous les jours. C

et hom
m

e m
ène une vie facile, 

sans souci du lendem
ain pour le logem

ent et la nourriture. 
Il vit déjà le paradis rêvé et il n’a m

êm
e pas besoin de travailler. 

M
ais à sa porte se trouve un pauvre.

Il est le seul qui soit nom
m

é et son nom
, Lazare, signifie "D

ieu aide". 
Lazare est un infirm

e et, à l’époque, c’est donc un indigent. Le "B
ien être social"

(l’aide de l’É
tat) n’existant pas, il est à la m

erci de la générosité publique. 
Il doit m

endier et a trouvé com
m

e endroit le porche de la dem
eure du riche.

L
azare au

rait b
ien

 vo
u

lu
 se rassasier d

e ce q
u

i to
m

b
ait d

e la tab
le d

u
 rich

e.
L’exégète Joachim

 Jérém
ias précise le sens de cette phrase:

«[Lazare] se serait bien rassasié (s’il l’avait pu) de ce que les gens assis à la table 
du riche jetaient sur le sol. Il ne s’agit pas des m

iettes qui tom
bent sur le sol, 

m
ais des m

orceaux de galettes avec lesquelles on s’essuyait les doigts 
et que l’on jetait ensuite par terre. 
C

om
m

e il aurait voulu pouvoir apaiser sa faim
 avec ça

!»
(Les P

araboles de Jésus,Livre de vie, p.244).
M

ais c’étaient plutôt les chiens qui venaient lécher ses ulcères.

L
e p

au
vre m

eu
rt et les an

g
es l'em

m
èn

en
t à la d

ro
ite d

'A
b

rah
am

V
oilà que va se réaliser la seule justice qui existe sur terre 

(com
m

e on entend souvent dire): les deux
hom

m
es m

eurent: 
le riche com

m
e le pauvre. M

ais dans le séjour des m
orts, 

le régim
e de vie est différent. Lazare entre dans la lum

ière de D
ieu:

il est em
porté par les anges à la droite d’A

braham
.

Lui qui ne pouvait m
êm

e pas recueillir les m
iettes des festins du riche, 

voici qu’il a une place d’honneur au banquet du R
ègne de D

ieu 
présidé par A

braham
. Q

uant à l’hom
m

e riche, il est enterré. 
Il est dans le séjour des m

orts, en proie aux tourm
ents.

Lui qui se désaltérait de vins capiteux sur terre, 
voici qu’il n’a pas m

êm
e une goutte d’eau pour étancher sa soif. 

N
otons le contraste entre le pauvre qui est em

porté
(dans les hauteurs) 

et le riche qui est enterré.

Le riche souffre au point de devoir supplier qu’on envoie Lazare chez ses frères.
Il lui sem

ble peut-être que sa qualité de fils d’A
braham

 lui donne droit à cette faveur.
M

ais la réponse d’A
braham

 est dure:
«M

on fils, souviens-toi; tu as reçu ton bonheur pendant ta vie; com
m

e Lazare a reçu
le m

alheur. M
aintenant, il trouve ici la consolation; com

m
e toi, tu trouves le supplice.»

E
t la parabole ajoute que cette situation est définitive:

il n’y a plus de com
m

unication possible, d’entraide, de solidarité:
Il s’est fait, pour toujours, un grand abîm

e entre vous et nous.
R

em
arquons qu’avec ces im

ages (les tourm
ents, le supplice de la soif), 

Luc ne cherche pas d’abord à décrire l’autre m
onde. 

Il utilise les im
ages qui étaient celles de son époque. 

S
on seul but est d’indiquer la voie, le chem

in qui nous m
ène vers le salut de notre vie.

4



5
concernaient l’im

portance de la Tora:
le ciel et la terre passeront plus facilem

ent qu’un seul petit trait de la Tora
ne tom

be:
Q

uel est donc l’enseignem
ent qu’ils auraient dû trouver dans les É

crits bibliques
?

R
egardons deux textes: l’un tiré de la Tora,l’autre des P

rophètes.
Le prem

ier est un discours de M
oïse:

G
arde-toi d’oublier le S

eigneur ton D
ieu en négligeant ses directives, 

coutum
es et préceptes que je te prescris aujourd’hui. 

Q
uand tu auras m

angé et te seras rassasié,quand tu auras bâti de belles m
aisons

et les habiteras, quand tu auras vu m
ultiplier

ton gros et petit bétail, 
[quand tu auras vu] abonder ton argent et ton or, et s’accroître

tous tes biens, 
[alors] que tout cela ne rende pas ton cœ

ur orgueilleux
! 

N
’oublie pas à ce m

om
ent le S

eigneur ton D
ieu qui t’a fait sortir du pays d’É

gypte,
de la m

aison de servitude, Lui qui dans le désert t’a donné 
à m

anger la m
anne inconnue

de tes pères. ... 
G

arde-toi de dire dans ton cœ
ur: c’est m

a force, c’est la vigueur de m
a m

ain, 
qui m

’ont procuré ce pouvoir, cette prospérité
(D

t 8,11-17).

A
utrem

ent dit: «N
’attribue pas ton bonheur à tes seules forces sans voir tout 

ce que tu as reçu et en pensant que ceux qui sont pauvres le sont par leur faute.»
Le second texte est un oracle du S

eigneur-D
ieu:

N
e savez-vous pas quel est le jeûne qui m

e plaît? R
om

pre les chaînes injustes,
délier les liens du joug, renvoyer libre les opprim

és, briser tous les jougs, partager
ton pain avec l’affam

é, héberger les pauvres sans abri, vêtir celui que tu vois nu,
et ne pas te dérober devant celui qui est ta propre chair

(Is 58,6-7) .

C
eux qui ont la chance d’être riches, ne doivent jam

ais oublier de partager 
avec ceux qui sont m

oins chanceux: ils doivent se considérer 
com

m
e n’étant que les gérants de leurs propres biens 

et non com
m

e des propriétaires. V
oilà ce que le riche aurait dû découvrir 

dans la P
arole divine.

S
i q

u
elq

u
'u

n
 d

e ch
ez les m

o
rts va vers eu

x, ils se co
n

vertiro
n

t
P

ourtant le riche va insister de plus belle. Il dem
ande un m

iracle qui devrait
éblouir ses frères et les contraindre à écouter D

ieu:
S

i quelqu’un de chez les m
orts va vers eux...

M
ais Jésus sait que ce n’est pas un m

iracle de plus qui va convertir des cœ
urs

qui sont ferm
és. C

’est d’abord et essentiellem
ent l’écoute de la P

arole de D
ieu 

qui transform
e les cœ

urs. C
elui qui n’a pas une oreille attentive à la P

arole, 
celui-là n’est pas disponible. Il sera peut-être rem

ué un instant par le m
iracle 

m
ais il trouvera

ensuite toutes les bonnes raisons du m
onde pour oublier 

ou pour se justifier de ne pas agir.

R
appelons-nous la parabole de la graine et des différents terrains où elle tom

be:
elle ne peut porter de fruits dans les cœ

urs qui sont prisonniers de leur égoïsm
e.

R
appelons-nous aussi que la résurrection de l’autre Lazare, le frère de M

arthe et
M

arie, n’a pas provoqué la conversion de ceux qui étaient hostiles à Jésus.
A

u contraire, l’É
vangile nous dit:

6
C

e n’est pas la prem
ière fois que Jésus parle de l’existence de ces deux destinées:

celle des bienheureux et celle des m
alheureux. 

R
appelons les béatitudes et les lam

entations qui leur font suite:
V

ous êtes sur le droit chem
in du bonheur, vous les pauvres: 

le règne de D
ieu est à vous. 

M
alheureux, vous les riches: vous avez votre consolation! 

V
ous êtes sur le droit chem

in du bonheur, 
vous qui m

aintenant avez faim
, vous serez rassasiés

!
M

alheureux, vous qui êtes repus m
aintenant: vous aurez faim

!
(Lc 6,20-26).

S
ouvenons-nous aussi de la parabole du D

ernier Jour:
V

enez les bénis de m
on P

ère, recevez en partage le R
ègne 

qui a été préparé pour vous depuis la fondation du m
onde.

A
llez-vous en, loin de m

oi, m
audits, au feu éternel

qui a été préparé pour le diable et pour ses anges
(M

t 25,33 et 41) .

M
ais, à la différence du conte égyptien qui présentait le sort du riche et du pauvre

com
m

e une récom
pense ou une sanction en fonction des m

érites de leurs actions
sur terre, Jésus ne nous parle pas des m

érites de Lazare. 
Le bonheur perpétuel du pauvre est d’abord vu com

m
e un don gratuit de D

ieu. 
E

t le m
alheur du riche vient au contraire de ce qu’il a cru m

ériter son bonheur 
avec sa pratique religieuse.S

a prospérité, il la voyait com
m

e un signe 
que D

ieu approuvait sa conduite. E
n vivant selon cet esprit de calcul, 

le riche est ainsi passé à côté de la gratuité de l’am
our. R

ares ou inexistants
auront été ses gestes d’am

our gratuit pendant sa vie. C
ette façon de vivre basée

sur le donnant-donnant l’a concrètem
ent éloigné de D

ieu. 
C

’est que la richesse est perfide lorsqu’elle nous rend suffisants.

Je te su
p

p
lie d

e l'en
vo

yer d
an

s la m
aiso

n
 d

e m
o

n
 p

ère
R

egardons m
aintenant la seconde partie du texte. Le riche, lui si insouciant 

durant sa vie terrestre, va poursuivre A
braham

 de ses dem
andes avec acharnem

ent:
Je te supplie, P

ère, envoie Lazare dans la m
aison de m

on père.
Il pense m

êm
e aux autres, à ses cinq frères:

A
llez les inform

er afin qu’ils ne viennent pas dans ce lieu de tourm
ents

!
Jérém

ias nous en fait une description:
«C

es cinq frères, ce sont des hom
m

es terre à terre com
m

e leur frère défunt. 
C

om
m

e lui, ils vivent dans leur égoïsm
e qui les ferm

e à soulager la m
isère des autres;

ils sont sourds à la P
arole de D

ieu. Ils pensent en effet qu’à la m
ort tout est fini» 

(Les P
araboles de Jésus, Livre de vie, p.247).

Leur règle de vie est sans doute celle de tous les épicuriens: 
«M

angeons et buvons, car dem
ain nous m

ourrons.» 
La dem

ande du riche est qu’on tente de 
convaincre ses frères de la vie dans l’au-delà, en envisageant une visite de
Lazare ressuscité. 

Ils o
n

t M
o

ïse et les p
ro

p
h

ètes. Q
u

’ils les éco
u

ten
t.

O
n se souviendra des rem

arques de Jésus qui précédaient notre parabole et qui



7
8

Les grands-prêtres décidèrent dès lors de faire m
ourir aussi Lazare

puisque c’était à cause de lui qu’un grand nom
bre de Juifs les quittaient 

et croyaient en Jésus
(Jn 12,10).

N
ous som

m
es sauvés par l’écoute priante de la P

arole et non pas par les 
apparitions. La dem

ande de signes extraordinaires a toujours été refusée par Jésus:
Les pharisiens dem

andent [à Jésus] un signe venant du ciel.
P

oussant un profond soupir, Jésus dit: 
«P

ourquoi cette génération dem
ande-elle un signe? A

m
en, je vous le dis: 

Il ne sera pas donné de signe à cette génération»
(M

c 8,11-12) .

S
i, au contraire, on est attentif et accueillant à la P

arole, alors, dans la prière, 
on recevra de Jésus une force d’am

our qui nous donnera l’audace de la foi pour
accom

plir le partage des richesses et créer ainsi la fraternité entre les hum
ains.

L’É
vangile confirm

e que D
ieu donne cette force à celui dont les m

ains sont ouvertes.
L’E

sprit de D
ieu ne fera rien à notre place: nous ne som

m
es ni des m

arionnettes,
ni des esclaves. M

ais, grâce à l’am
our donné par l’E

sprit, nous pouvons être des
bâtisseurs de fraternité. Laissons-nous interroger par cette parabole. P

eut-être
pouvons-nous reprendre à notre com

pte cette m
éditation du prophète Isaïe:

Le S
eigneur m

’a donné une langue de disciple. P
our que je sache répondre à

l’épuisé. il fait surgir une parole de réconfort. Tous les m
atins, il éveille m

on oreille
pour que j’écoute com

m
e les disciples. Le S

eigneur m
’a ouvert l’oreille et m

oi, je
n’ai pas résisté, je ne m

e suis pas dérobé
(Is 50,4) .

S
om

m
es-nous à l’écoute, disponibles pour bien recevoir et accueillir la P

arole 
de V

ie
? S

om
m

es-nous à l’écoute de la P
arole de D

ieu qui nous apprend à voir et
à entendre les affam

és de tous genres qui nous entourent? S
om

m
es-nous à l’é-

coute de la P
arole de D

ieu pour ne pas voir les sans-abris, les jeunes de la rue,
les toxicom

anes... com
m

e des pécheurs, m
ais d’abord com

m
e des êtres privés

d’am
our? S

om
m

es-nous à l’écoute de la P
arole de D

ieu pour ne pas refuser de
partager nos biens, puisque tout est don et que nous ne som

m
es que des

gérants de la création
? S

om
m

es-nous à l’écoute de la P
arole de D

ieu qui nous
invite à développer avec d’autres des solidarités

? Q
ue ce soit avec les plus

dém
unis d’ici, m

ais aussi à l’échelon du globe en coopérant par exem
ple à la

cam
pagne d’effacem

ent de la dette du Tiers-M
onde. D

onnons deux exem
ples

vécus par des gens de chez nous:

D
es jeunes adultes d’une com

m
unauté chrétienne de base ont pris l’initiative 

d’organiser un souper des N
ations. Ils ont invité des im

m
igrants et les am

is des
am

is et ont pu ainsi rassem
bler une quarantaine de personnes de 15 nationalités

différentes. U
n beau geste de rencontre de l’autre qui est différent de nous. 

U
n bon m

oyen pour faire tom
ber le m

ur des préjugés, des peurs.

D
ans un quartier de M

ontréal, des jeunes se sont m
obilisés pour m

ettre sur pied 
un journal qui soit à leur im

age et qui fasse connaître leur point de vue aux
adultes. P

our cela ils ont trouvé des articles, dessiné des caricatures, fait la m
ise

en pages. P
ar cet engagem

ent, ces jeunes ont appris à com
m

uniquer, et ont trouvé
un intérêt dans leur vie. C

ela aide aussi à faire reculer la violence.

C
e sont deux petits exem

ples qui nous m
ontrent com

m
ent on peut établir 

des ponts entre ceux que la société sépare, si elle ne les oppose. 
La parabole ne nous dem

ande pas de devenir pauvre, 
au sens de tom

ber dans la m
isère.

E
lle nous invite à trouver le seul vrai chem

in du bonheur 
en partageant nos biens avec am

our. «S
ans am

our, on n’est rien du tout...» 
C

ette phrase d’une chanson d’É
dith P

iaf est bien évangélique. 
C

’est l’am
our vrai du prochain qui conduit au partage, 

à la solidarité et la sim
plicité de vie en est la conséquence. 

Term
inons en m

éditant ces lignes de M
adeleine D

elbrêl:
«Ê

tre pauvre, ce n’est pas intéressant: tous les pauvres sont bien de cet avis. 
C

e qui est intéressant, c’est de posséder le R
oyaum

e des cieux, 
m

ais seuls les pauvres le possèdent. 
A

ussi ne pensez pas que notre joie soit de passer nos jours 
à vider nos m

ains, nos têtes, nos cœ
urs. 

N
otre joie est de passer nos jours à creuser la place dans nos m

ains, 
nos têtes, nos cœ

urs, pour le R
oyaum

e des C
ieux qui passe.

C
ar il est inouï de le savoir si proche, de savoir D

ieu si près de nous, 
il est prodigieux de savoir son am

our possible tellem
ent en nous et sur nous. 

E
t de ne pas lui ouvrir cette porte, unique et sim

ple, de la pauvreté d’esprit»
(La joie de croire, S

euil 1968, p.41).

Jésus, m
on frère prem

ier-né du Père Éternel,
enfante en m

on cœ
ur la parole qui engendre au Père.

Q
ue jam

ais l'abîm
e ne se creuse entre toi et m

oi.
Libère en m

oi le chem
in de ta liberté:

vie donnée dans le partage et l'am
itié.

Q
ue je sache devenir com

m
e toi, étranger à la possession,

pauvre et sur le droit chem
in du bonheur.

Et je pourrai à m
on tour,

guérir, libérer des chaînes, enseigner et partager.   Am
en!

rédaction:
Georges Convert.
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1.
Quelle est la spécificité de la parabole de Jésus 
par rapport au conte égyptien ou à la parabole rabbinique?

2.
Quelle est la faute du riche?

3.
L'abîm

e dont parle Jésus est-il punition ou conséquence?
4.

De quelle façon est-ce que je considère ce que je possède sur terre?
5.

Quel est le rôle que je donne à la Parole de Dieu dans m
a vie de foi?

6.
Quelles sont les actions que je peux faire pour faire venir le Règne de Dieu sur la terre?


